
Alphabets, images et mots-images, regarder aujourd’hui le
travail de Jean Alessandrini dépasse le plaisir d’esthète ou
l’émerveillement nostalgique. De fantastiques, les univers
qu’il s’est ingénié à dessiner depuis les années 1960 sont
devenus prophétiques. Ses typos semblent dessinées pour
les mondes qu’il imaginait, entre Jules Verne et les utopies
de l’Art nouveau. La typo y fusionne avec l’objet comme
remède rêvé et industrieux à un ordre trop autoritaire. Et
pourtant, ses formes trouvent un écho singulier dans
l’avant-garde de la typo et de l’illustration actuelles. Com-
bien de graphistes dessinent aujourd’hui leurs alphabets,
investissant là un espace de recherche et faisant des outils
à leur main? Voilà l’attitude de ce créateur, la place qu’il
accorde à l’image et la diversité qu’elle engendre. À la suite
d’Albert Hollenstein, voici encore un patrimoine trop peu
connu, mais, cette fois, le créateur est bien vivant, quelque
part du côté de Strasbourg, dessinateur-typographe bloqué
à l’ère phototypo pour avoir refusé de voir dans l’ordinateur

une machine à voyager dans le temps présent. Désor-
mais, Jean Alessandrini est écrivain. Consé-

quemment, pas de vectoriel,
d’informatique ou de 3D dans les

images qui animent les
pages qui suivent, simple-
ment du dessin et une vision
haute de la place que l’ar-
chitecture et la typographie,
la forme, peuvent occuper
dans l’organisation du
monde. 
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ALLessanDrini, amour 
Des LeTTres, amour 
Des moTs Alphabets, images et 
mots-images, regarder aujourd’hui le travail 
de Jean Alessandrini dépasse le plaisir d’esthète
par Peter Gabor ...
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L’univers de Jean Alessandrini est l’un 
des plus complexes qu’il m’ait été donné 
de voir, enchevêtré entre le travail 
de l’écrivain et celui du typographe 
illustrateur. Lui-même m’a donné la clef 
de son œuvre : je regarde la typo comme 
un zoologiste (j’étais persuadé qu’il regardait
la typo comme un touriste). Regardons son
œuvre de la sorte et, pour commencer, 
classons-la. Six catégories se distinguent :
le dessinateur, l’illustrateur, le créateur
typographe, les mots images, le théoricien
de la typo et l’écrivain…
Une fois dit cela, on a tout dit et rien dit 
à la fois. On ne comprend absolument pas 
le cheminement de l’homme, ses grands
écarts entre dessin et littérature. On 
aimerait dire du bien de cet œuvre. Plus 
on regarde le travail plus on veut crier au
génie et, au détour d’une page du Magicien
fou, on s’arrête pour entrer dans 
une contemplation béate devant tant 
de modernisme et de naïveté feinte.
L’œuvre d’Alessandrini est empreint 
d’influences influentes et efficaces. J’aurais
aimé être Errol Flynn ou Burt Lancaster, 
dit-il en parlant de sa jeunesse à Marseille
auprès de ses grands-parents. Il dévorait
les BD d’Hergé, de Franquin et même Blek
le Roc. Le cinoche, les séries B, les péplums,
tout est pour lui occasion de s’émerveiller…
et de dessiner. Lorsqu’il va au Stade-
Vélodrome regarder un match de foot, 
rentré chez lui, il redessine les actions 
des sportifs. Gourmand de dessin, 
de scènes dessinées, Jean a raté au moins
une vocation, celle de scénariste. À la fin 
de notre entretien, il me dit son grand
regret de ne pas avoir passé trois mois dans
un ranch avec Steven Spielberg pour l’aider
à corriger ses scénarios et ses décors.
Le métier du grand-père de Jean, peintre
en lettres et enseigniste, n’est sans doute
pas étranger à tant de passion pour l’image.
Voir se construire les lettres en grand
donne vie chez le jeune Jean Alessandrini
au désir de partager cette dimension

visuelle. Bien plus tard, quand il aura 
le choix entre dessiner des caractères 
de labeur ou de titrage, c’est naturellement
qu’il ira vers le display (qui sonne comme
Disney, autre maître à dessiner du jeune
Alessandrini), disant à qui voulait 
l’entendre (et ils n’étaient pas 
nombreux), qu’il existait suffisamment 
de caractères traditionnels.

Électron libre
Les métiers de la publicité disposaient
depuis 1962 de planches Letraset (lettres-
transferts, voir page 66) on n’y trouvait 
que des Times, de l’Univers ou une grosse
Égyptienne… de grands classiques dont
l’usage et la rotation des achats étaient
garantis1. Aux États-Unis depuis 1927,
Edward Ronthaler avait inventé 
la première phototitreuse et fondé la très
prestigieuse Photolettering Inc.2 En France,
il fallut attendre Hollenstein et son “rayon
vert” à la fin des années 1950, l’ABM, 
qui allait permettre de passer des lettres 
en plomb aux lettres de lumière (é : 131).
Les premiers catalogues de phototypo 
commencèrent à fleurir.
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Les studios de
phototitrage
étaient à la pho-
tocompo ce que
le Ludlow est à
la composition
au plomb. Pho-
tolettering Inc.
servit bien plus
tard de tremplin
pour le lance-
ment d’Interna-
tional Typeface
Corp. (ITC). Son-
gez, le dessina-
teur en chef y
était ni plus ni
moins qu’Ed-
ward Benguiat…

L’ennui avec les
lettres-transferts,
c’est qu’elles se
desséchaient
dans les tiroirs,
de sorte que
Letraset ne pou-
vait prendre le
risque de pro-
duire des typos à
usage très limité.
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En quelque dix ans passés en France, Albert
Hollenstein comprit qu’il fallait relancer la
création typographique. Le Haas Helvetica
qu’il composait lui-même ne suffisait 
pas aux besoins des salles de rédaction 
des magazines de mode ou d’éditions pour
la jeunesse, Hollenstein mit au point un
programme de création et de diffusion de
caractères fantaisie qui allait révolutionner
le paysage de nos rues et des salles 
d’attente d’officines médicales, qui 
étalaient déjà d’innombrables tabloïds en
quadrichromie rutilante. Il fallait la sagesse
et la patience aux créateurs de typos pour 
à la fois dessiner manuellement et inventer
des formes nouvelles en ignorant tout 
du devenir possible de leurs créations. 
C’est dans la mouvance de ce programme3

que Jean Alessandrini publia ses propres
alphabets de titrage. L’Hypnos et le Mirago
passent ainsi des planches à dessin 
du jeune Alessandrini aux chambres noires
du studio phototypo de Hollenstein et
deviennent des musts pour les DA de l’épo-
que. Dans ce monde, les outils comme
l’équerre, le tire-ligne, le compas, le perro-
quet et des matériaux comme la gouache
étaient les seuls moyens d’expression.
Jean, s’y voit en véritable “électron libre” et
va louer ses nouvelles créations à la tech-
nologie montante du phototitrage. En
dehors de toute considération stratégique,
il livre en indépendant des alphabets dessi-
nés selon sa curiosité et ses idées. La pré-
sence, réciproquement valorisante, de ces
caractères dans les catalogues de
Hollenstein ne leur garantissait pas pour
autant une diffusion intense. 
Alessandrini négligea les créations de
caractères de labeur alors qu’il avait abso-
lument tout dans ses mains et dans sa tête
pour dessiner des nouveautés typographi-
ques. Sa jeunesse, ses années d’études à
Corvisart, puis son apprentissage chez le
très sérieux Raymond Gid4 lui ont donné un
esprit de rigueur et d’architecture typogra-
phique conforme aux nécessités artistiques
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Programme qui
vit arriver des
André Chante (et
son avatar Andy
Song), des
Daniel Sinay,
Albert Boton,
José Mendoza.

Raymond Gid,
sorte de Eric Gill
à la française,
graphiste de
renommée inter-
nationale qui
alliait, à l’exem-
ple de Roger
Excoffon, la
peinture au
signe et au tracé
typographique.
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et techniques d’une création de labeur.
D’autres typographes5 ont eu le flair plus
aiguisé sur ce coup et ont gagné des som-
mes confortables grâce à une diffusion plus
large et plus courante des caractères dits
de labeur. Lorsque Jean me dit qu’il aurait
aimé gagner sa vie honorablement, il est cer-
tain qu’il reconnaît avoir commis quelques
erreurs dans le choix de sa production per-
sonnelle. 

Une prochaine vie dans les livres
On comprend mieux ses frustrations en
lisant l’autobiographie qu’il publie en 1992
sous l’enseigne du Griffon deux ans avant
d’être distingué par un prix Goncourt pour
la jeunesse6. Pour se présenter dans la
revue littéraire, il gomme tout de sa vie de
typographe. Ayant effacé comme par un
enchantement – tenant du déni analytique –
toute trace de ses activités de dessinateur
de caractère et de théoricien de la typogra-
phie. Il y détaille bien entendu son parcours
d’illustrateur (entre 1963 et 1980) pour
Daniel Filipacchi, Bayard (Okapi…),
Gallimard-Folio, où Massin lui commandera
plusieurs couvertures. Mais surtout, on y
découvre l’autre face, le docteur Hyde de
Jean Alessandrini : l’écrivain. Rédacteur
chez Pilote puis écrivain-illustrateur d’une
saga de huit J’aime lire en dix ans, Jean a
aiguisé une autre plume, celle du conteur,
oubliant petit à petit ses années typo. Pas
tout à fait pourtant, puisqu’il va mettre à
profit ses capacités de faiseur de livre au
service de la lettre.
Dans les années 1980, il commença une col-
laboration avec François Richaudeau, l’édi-
teur de Retz et co-fondateur des
Rencontres internationales de Lure. Il édita
avec lui l’ABC de la Lettre en 1987, Mot
(quand le mot devient image) en 1986, mais
surtout et, pour notre plus grand plaisir, un
numéro spécial de Communication et lan-
gage au troisième trimestre de 1979 qui
révolutionna le petit monde de la typogra-
phie. Il y renverse toutes les classifications

typo édifiées laborieusement par
Maximilien Vox en lieu et place desquelles
il propose sa propre nomenclature, le 
Codex 80. Il enlève et ajoute des catégories,
reclasse tel un entomologiste des formes
typo anciennes et cela donne des Simplices
pour les Linéales, des Emparectes pour les
Egyptiennes, des Filextres pour les Didots-
Didones, mais aussi des Claviennes pour les
Elzévirs (Humanes, Garaldes, Réales), etc. 

« Jean c’est quoi les Claviennes?
— Tu sais, quand tu mets un clou tête en bas,
tu vois tout de suite un empattement typo.
C’est tout. »

Commence le délire avec les rajouts des
“Aliennes”, des “Exotypes”, des
“Machinales”, des “Ludiques”, des
“Hybrides” et des“ Transfuges”. Ce Codex 80
(pour l’année de sa publication) sera pré-
senté à Lure devant tous les graphistes réu-
nis, puis enseigné à l’école Estienne. En
l’examinant avec les typos créées pour
Hollenstein puis pour les magazines jeu-
nesse, en scrutant enfin cette très belle

comme Albert
Boton qui eut le
flair plus déve-
loppé sur ce
coup. Il dessina
pour Hollenstein
le Brasilia
(é :131) édité en
numérique par
Agfa il y a quel-
ques années,
puis et surtout le
très délicat Eras
qui devint un
succès interna-
tional parce que
reconnu outre-
Atlantique par le
très sérieux
Board of Selec-
tion d’ITC, pré-
sidé par Herb
Lubalin et Aaron
Burns.

Prix attribué en
1994 pour Une
histoire à spira-
les aux éditions
Grasset jeu-
nesse. 

PARCOURS
• Ecole Corvisart
• Apprenti chez Raymond Gid
• Maquettiste pour Paris Match 
• Service militaire (18 mois) : des-
sins des plans de navigation de
l’OTAN
• 1963 Chez Daniel Filipacchi :
maquettiste pour Salut les
Copains, Lui… premières illustra-
tions commandées par le DA Régis
Pagniez
• Court passage à Elle
• Après mai 1968 : intègre Pilote
comme journaliste, nouvelliste et
auteur de jeux… 
• Premier roman : Un Voyage en
Rhétorique livré en feuilleton 
• Plusieurs couvertures comman-
dées par Massin pour les Galli-
mard-folio 
• 1969 début de sa collaboration
avec Hollenstein
• 1974 Bayard presse, Okapi
d’abord puis J’aime lire (écrit 8
titres dont 6 illustrés par lui). 
• 1980 début de sa collaboration
avec les éditions du Retz, publica-
tion du Codex 1980
• 1994 Goncourt Jeunesse pour
Une Histoire à Spirales
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production de mots-images, véritables logo-
types lubaliniens dignes du meilleur
Seymour Chwast ou Milton Glaser, on se
demande comment un tel génie de l’inven-
tion et de l’imaginaire typographique a pu
laisser ses projets dans des tiroirs sans
jamais les adapter au nouveau monde du
numérique qui pointe au début des années
1990. On peut même se demander comment
le monde publicitaire en manque perma-
nent de talents de logotypeurs a pu le tenir
à l’écart.

Graphicman
Regardez ces typos qui expriment le monde
digital et télématique, c’est actuel, c’est du
moderne d’aujourd’hui, regardez cet
Eclipso, qu’il présente en 1983 comme un
caractère expérimental. Il est moderne ce
Jean Alessandrini, jusqu’au bout de sa
pointe HB qu’il pose délicatement sur le
calque. 
Il suffit d’examiner ces caractères en détail
comme le Vampire (1969) digne de figurer
dans le catalogue de Font Bureau tant il est
adaptable au monde de la presse, idem pour
son Akenaton (peut-être un peu trop rigide
pour la modernité contemporaine), mais
son Alessandrini 7 est un petit chef-d’œu-
vre de typo-organique et ludique qui rejoint
les modes d’aujourd’hui. Le Germain est
formidablement actuel, à la fois linéale,
emparecte sur le a bas de casse, manuaire
sur le g et taillé à la serpe pour le s. Certes
ils sont truffés d’erreurs. On sent par exem-
ple qu’il n’a pas bien équilibré le y du
Germain. Mais Alessandrini fonce. Les
détails, c’est toujours pour demain.
D’une simplicité architecturale, la version
remplie du Mirago synthétise la modernité
et les théories de la lisibilité (puisque les
mots se lisent selon leur silhouette).
L’Astronef est une figure du style digital
mais avant tout une œuvre d’expérimenta-
tion. Avec huit ans d’avance, la véritable
place de Jean eut été aux côtés de Zuzanna
Licko sur la côte ouest américaine. En 1973,
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Alessandrini commit le Graphicman, sorte
d’Égyptienne allongée aux empattements
arrondis. Il est truffé d’imperfections, tant
dans la régularité des formes que dans la
distribution des graisses. Mais si Jean
Alessandrini s’était mis à l’informatique, il
aurait corrigé ces détails en quelques heu-
res à peine. Et le caractère est malin sinon
beau. Alessandrini ne cache ni ses influen-
ces ni ses maîtres. Quand il dessine le
Futuriste en 1967 il se dit très inspiré par
Cassandre et Novarese, n’empêche que
nous sommes, là encore, en face d’un véri-
table laboratoire d’essai sur la recherche
d’une lisibilité minimum voire minimaliste.
Les formes étrangères, les aliens sont aussi
pour Jean l’occasion de voyager loin de
Paris. Son Priam qu’il dessine entre 1963 et
1976 est une petite quintessence du choc
des cultures gréco-egypto-latines. Puis vint
en 1968 l’Electric-Type où il découvre le
plaisir de trasher géométriquement une
typo classique. En feuilletant les deux édi-
tions récentes des Indies (compilations de
caractères de fonderies indépendantes)
page après page on découvre ces formes,
reprises, adaptées, vectorisés, jusqu’à l’ap-
propriation par de jeunes créateurs
contemporains. On est véritablement en
droit de se demander quelle est la part de
plagiat dont Alessandrini a été victime dans
les années 1990 alors qu’il se tenait si loin
du monde récemment informatisé. Force
est de constater que la créativité typogra-
phique d’Alessandrini s’est évaporée, dis-
persée au gré de ses choix de carrière. 

Dans le monde des lettres
Alessandrini a toujours été un rebelle.
Lorsqu’il parle de l’électron libre qu’il fut
chez Hollenstein, il me semble que c’est le
seul statut qu’il n’ait jamais eu dans sa vie
professionnelle. Son imagination ne lui
vient ni de telle ou telle école, elle est plus
certainement héritée d’un monde imagi-
naire constitué dès l’enfance et conservé
intact depuis lors. Ses professeurs au lycée

Condorcet, peu soucieux du cas
Alessandrini, le voyaient en catégorie D du
Meilleur des mondes d’A. Huxley. C’est à
Corvisart que ses talents de dessinateur
furent rapidement détectés par des ensei-
gnants qui comprirent vite qu’ils avaient
affaire à une machine à dessiner, véritable
traceur de lignes courbes et droites, méti-
culeusement respectueux de l’architecture
et de la véracité des figures représentées.
Jean y rencontra aussi un professeur de
français qui lui redonna le goût de la lec-
ture et surtout de l’écriture. Se passionnant
désormais autant pour la grammaire et la
syntaxe que pour le dessin, Alessandrini a
suivi une carrière chaotique balançant sans
cesse entre l’expression visuelle et l’ex-
pression éditoriale7. Et pourtant, quel génie
de la forme graphique et typographique.
Quel touriste aussi. Avisé, cultivé, vindicatif
aussi, jusqu’à refuser les voies de la réus-
site dans un métier qu’il connaît si bien.
Imaginez Alessandrini découvrant les joies
de l’informatique vectorielle8 et nous fai-
sant cadeau d’une œuvre expérimentale
autant que lisible. Il aura peut-être le plai-
sir de publier ses polars en utilisant ses
propres caractères. La boucle se bouclerait
alors parfaitement. Mais je rêve sans doute,
le choix de Jean, de ne pas migrer son
savoir faire typo dans le monde numérique
et vectoriel, comme celui du Capitaine Nox
(un de ses héros) lui appartient9 et c’est
avec une immense joie mêlée de tristesse
que je vous laisse découvrir cet œuvre
interrompu par les nécessités de l’écriture.

Tel Massin qui,
encore
aujourd’hui mal-
gré ses 82 ans,
est derrière ses
fourneaux, par-
don ses Macin-
tosh en train de
designer des
affiches et des
albums-projets. 

9/ Il continue à
dessiner sur le
papier ses aven-
tures typogra-
phiques. 

D’autres s’y sont
brillamment et
précédemment
essayé. Pour
n’en citer que
Victor Hugo ou
Jean Cocteau
dont cette cita-
tion définit si
bien l’œuvre
d’Alessandrini :
Le style n’est
pas une danse,
c’est une démar-
che. Ces deux
écrivains ont
laissé derrière
eux une vérita-
ble œuvre pictu-
rale et,
inversement,
l’ambition de
Jean semble de
laisser derrière
lui la mémoire
d’une œuvre lit-
téraire.
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